JLti'  y à vingt  cinq  millioiis  â^àmës‘  dans 
.1^  roy.anme  dèsquelles  j’èxclus  qüîii^é 
lions  non - payatis  , "a  rkison^dê  lent  irillny 
tune  ; il  en  tefte  dix  ^ que  Je  suppose  .qiii  - 
ne  me  démentiront  pas  dans  la  J>ropbfitian 
que  je  fais  d\ui  don  gratuit*  Je  vois'’ que 
nou^  sommes  rtous  bons  François  & tionâ 
Citoyens il  se  tjtouye  y- dans  cette  n 
breilse  Famille  ç des  personnes  puilîammênt 
nclies\  Je  vbudrois  qu’eiies  fbrmâlTént  u 
,âon  'gratuit  de  huit  cens  KOiicante  livres 
"par  tête  ^ Tune  comportant  Fautfe  éè  yqui 
^^rrh^ft)it  y k raison  dé  dix  millions  d^hôrri»^ 

. lues  y une  somme  3e  hült  miiîar^^^ 
.dix-mùlions  y quiseroïc  offerte  k là  Matipn 
pour  être  déposée  dans  le  trésor  nationài  > 
"^servir  k acquitter  la'  dette*  ' ^ / J 
^ pn  va  m^ôbjeéïer  que  tous  ks  hbmniéB 
;d|s.  difFérenteskkffoi  nqpeuYeiic  pay  payer 
iiuit , délit  soldante  livr es  ; mai«  , 4 dàîi$ 
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toute  retendue  du  royaume  chacun  se  co- 
xi'SC-  suivant  ses  moyens  ; il  se  trouvera  cjue 
Je  - jîjoins  aisé  ne  donnera  cju  une  somme 
.modkiue  , & que  des  plus  riches  donnant 
^ar  exemple  autant  de  louis  qu’ils  ont  de 
aulfle  livres  de  revenu  ^ on  parviendra  fa 
cUement  ^ completter  mes  huit  juilliards 
iix  cens  dix  millions  ; on  éteindra  la  d«te 
de  l’Etat , sans  en  accumuler  de  nouvelles 
par  de  ' nouveaux  emprunts  , & je  crois 
que  pas  un  François  ne  se  refusera  a un 
'léger  sacrifice  pour  le  rétablifiement  de  la 
pâx  publique  8c  particulière  ; je  ne  suis 
pas  riche  il,  s’en  faut  de  baucoup  , rnon 
aeve'nu  'méme  eft  modique  ; mais  j ai  11  tort 

'à  ccsu'f  ïé  bien  de  mes  concitoyens , que 

îe  verfetois  mon  sang  1®  ’ ,-r 

mon  projet  pouvoir  se  réaliser , je  rerols 
tous  mes  elFqrts  pour  offrir  la  première  , la 
somme  que  je  propose  à chacun  de  cont- 
pletter  ^ ou  seul  ou  par  cotisation» 

Mon  but  eft  d’anéantir  la  dette  nationale 
qui  fait  le  malheur  du  Peuple  & du  Roi  , 
qui  en  a déjà  trouvé  une  très  forte  en  ‘m,otî- 
tant  sur  le  trône  î C<eîle  que  les  consens 
de  tes  rainiftres  ont  accrue  , Iqui  de  là 
cômbîéf  , comme  elle  ne  s’élève  pas  a tme 
somme  auffi  forte  , rexcédent  denieurera 

dans  la  caiffé  nationale , pour  y .former 
ua  fonds  d’amortiflèmens  ,, qui  se  tîouvéra 

' prêt  pour  les  plus  preffan?  bsioms  de  IFr 


I 
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tat  & pourra  porter  les  secours  présens 
'aüx'  claires  du  royaume  des  plus  malheu- 
reuses •;  nous  regagnerions  certainement  la 
•confiance  publique  par  un  môyen  aulh 
fimple  ; nous  nous  attirerions  le  respect 
des  puiirances  étrangères  , à qui  nous  fe- 
rions la  loi,  fi  elles  osoient  nous  attaquer , & 
nous  procurerions  aux  représantans  de  la 
Nation  la  tranquillité  ncceflaire  pour  Ci^’ 
■menter  nos  loix  reformer  les  abus  , jaire 
des  réf’lemens  sages  pour  les  tribunaux», 
sürvéiîîer  lë  uniniftere  de  telle,  sorte  qu  on 
ne  puillé  jamais  s’écarter  de  la  loi  , ni  rien 
opérer  sans  la  saélion  du  Roi  & de  l Aflem' 
blée  Nationale-  ' ' . , 

Si  la  dette  Nationale  se  trouvoit  acquittée 
& fi  les  loix  ét oient  bien  établies , tout  re- 
:prendroit  son  cours  ; les  esprits  tendroient 
;toüt  naturellement  vers  le  bien , & chacun 
:seroit  porté  , par  son  intérêt  personnel , à 
rendre  fes  Concitoyens  heureux,  y ^ 

: Je  crois  mes  vues  propres  à en  accélérer  le 
.moment , je  le  defire  avec  toute  1 ardeur 
: d’une  ame  vraiment  Citoyenne , ofïrons  tqus 
; à la  Nation  , un  tribut  noble  & volontaire , 
.suivant  notre  fortune  , & montrons  à tous 
nos  compatriotes  que  nous  somnies  dignes, 
: de  bons  déloyaux  François.  _ ■ 

. Nota,  j’ai  un  domeftique  qui  ne  polïède 
que  ses  gages , il  s’engage  à porter  une 
offrande  de  douze  francs  à la,  caiire  . Na- 
tionale. 
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Jie  vois  dans.  It  Goiurier  François  du  %j 
août  V -que  le i trait  tie  pâtriotisme  de,..ii- 
rvilJæ  de  Tours  & celle  de  Rouen  , i’aiïu- 
loaneeiy  qfFerte  ipar,  M-  d’Harembure  , que 
•tèucé  ia  Morrii^die  ne  demandoit  que  l’âr 

ÏlrémEnt  4_e  l^AlTetivldée  Nationale  ^ poiw 
a rnêjnc  fin  toia:,  eiafin  me  donne  lieu  de 
.-criore'que  œ proiet  que  j’ai  do.nné  dès  1^ 
aeofinmencmieMt -du  -mois  de  Juillet  ^ étok 
,&  doit'. être  admiflible. 

: Ckntme  en  imaginant  ce  préjet  je  n’sk 
ikxh  munéé  qué  par  le  bien  public  ; je  n’ai 
'•pas  imâhqué,  de  le  .Cotnrouniqner  à plufieurs 
personnes  de  maconnoiflàneè,  fort  en  éf£ft 
dkn  jt^fer , afin  qukllesm’en  donnent  libre- 
•menideuravis;  ellesni^nt  dit  qu’il  séroit  surë- 
îmenr&rtà^duhaitcr  qu’il  ftk  rempli  comme 
je  le/deîirrfis  ; mais  que  la  somme  de  -huk 
milberds  Tix  cens  dix  millions  y •étaiK'  une 
somme  trop  confidérable  pour  ise  iflattèr  dje 
Tobtènir  dans  ce  moment-oi  ; ils  penfoienc 
■qu’il  fiiuâreèt  h.  diminirÉ: , bu  4 réduirêr, 
& ne  la  porter  , qu’k.  'urïe  «omme  .de  detnc 
cens  quarante  millions.',  qu’a-vec  cette  somme 
on'serote  en  étarde.feireface au déficiç,  tel 
que  l’a 'établi  M.  Necker  â celyi  des  anticî^ 
parions  & même  de  Subvenir  au  dêfaur 
qd’bn:  a éprouvé  dans  les  recettes  par  les 
troubles  de  éette  anné'e.  Le  Roi , née  Baranm 
de  Mejjèy.,  . ^ ^ • 

Ii?e  Waiprim.  dcMOMORO,  preRiier  Imprimeur  de  ïa  Liberté 
Nationale,  î6q>  1789. 


